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Qu'a fait la Conférence ?

la Confárence siège encore ces jours-ci,
la forme, cnr elle n'a plus rien à faire,

ani) elle aura flxé le programme de la
leclion collective du canul de Suez, il ne
restera plus qu'à se séparer. Et encore
progniriitae nous semble parfaitement

allendu que l'expédition générale
les les puissances à Suez est fort pro-
Blique. I l fallait se décider et la faire

maintenant il est trop tard, l'An-
BëleTreBjant pris soin de s'installer partout

ÉBijmfl pouvait être occupé,
j/isl à remarquer dans cette affaire que
j'esi point seulement la Sublime-Porte

ioiejl battue sur le terrain diplotaatique
lurl'Aflglelerre, mais toute l'Europe.

La Turquie, après avoir commis la faute
tout refuser en commençant, parce
ielle se croyait appuyée par quelques

Idissaoces, subit aujourd'hui le$ unes après
les conditions humiliantes do

logleterre. Mais enfin elle compte encore,
uisquele Foreign-OiSce redoute son action
D Egypte et s'ingénie à l'eatourerdè toute
ïpèce de précautions.
La Conférence, au conlrairBi ne pèse pas
118 aux yeux de la Grande-Bretagne que si
le n'avait jamais été réunie. Quand on se

pporle au moment de sa convocation, on

E
aperçoit qu'elle n'a rieu fait de ce qu'elle
Mil faire, et qu'elle est même arrivée à un
Jlout opposé à celui qu'elle devait attein-

ïllfldevait régler la question égyptienne:
•Jene l'a pas fait.
jlle devait préparer les bases d'une inter-
ion collective, soit en conviant chaque

jssanceà s'y faire représenter, soit en
¡J'iant le mandat à une ou deux d'entre
' -~ elle ne l'a pas fait.

Elle devait empêcher surtout qu'une puis-sance
usurpât la prépondérance en Egypte,

au détriment des autres; —elle ne l'a pas
fait! Et non-seulement elle ne l'a pas fait,
mais elle a manoeuvré de telle façon que
l'Angleterre, à cette heure, paraît seule maî-tresse,

débarque seule des troupes en
Egypte, et arrive à écarter toutes les autres
puissances.

Moralement, la Conférence n'existe donc
plus. Les ambassadeurs, par amour-propre,
siégeront encore quelque temps ; mais leur
oeuvre est paralysée d'avance, parce qu'ils
n'ont pas de but déterminé, et qu'ils sont
tous divisés entre eux.

Cet échec de toute la diplomatie euro-péenne,
vaincue ou jouée par l'Angleterre

seule, est un fait capital dans les circons-tances
actuelles. Il nous montre ce que peut

un peuple Éfui a une politique suivie et un
but déterminé, qui, le jour où l'intérêt et
l'honneur national sont en jeu, bat d'un seul
coeur.

Les journaux allemands et austro-hon-grois
semblent assez déconvenus de l'atti-tude
si ferme de l'Angleterre. Ils cherchent

à se consoler, comme le F r e m d e n h l a l t , en di-sant
que le dernier mot de la question égyp-tienne
appartiendra toujours à l'Europe.

Cela est vrai si l'Europe sait vouloir et se
montre décidée à agir. Mais ce qui se passe
n'est pas fait pour nous inspirer grande con-fiance

dans cette action inextrems du concert
européen contre la Grande-Bretagne, qui
aura pour elle l'immense avàËtage des faits
accomplis, ainsi que le disent la Presse dt
Vienne et la W m t a d t = - Z e i t u n g .
Et la Grande-Bretagne le sait parfaite-ment.
Il suffit pour s'en convaincre d'écou-ter

le langage hautain de ses hommes d'État
p \ de ses journaux.

de Suez, le gouvernement a résolu d'envoyer
une frégate qui parcourra le canal.

Les conditions de cette participation se-ront
réglées d'accord avec les comman-dants
des navires de guerre des autres puis-

,jaMêS*,.,..,.._,„,..,.
•k *

Chronique générale.

Â la suite de l'adoption par la Conférence
du principe de protection collective du canal

Le président du conseil a reçu dans la
journée d'avant-hier un certain nombre de
préfets avec lesquels il s'est entretenu de
l'accueil fait en province à la composition
du ministère actuel.

Ce n'est pas,ainsi que nous l'aTons an-noncé
hier, à Tunis que se rend M. Gam-betta,
mais à Turin.

LES TRIPOTKDRS.

La France, abaissée vis-à-vis de l'Europe,
grouille dans la fange républicaine, pendant
que les hommes d'affaires donnent un élan
à la spéculation.

L'/rt^ranst^eauf le constate en ce langage
vigoureux :

« On ne le répétera jamais assez. L'expé-dition
d'Egypte oh l'on s'est efforcé de lancer

la Chambre,et à laquelle le ministère ac-tuel
a lamission secrète de l'amener, par la

persuasion , par l'intrigue , par tous les
moyens possibles, celle expédition , celle
honteuse expédition d'Egypte est une expé-d
i t i o n pour de l ' a r g e n t . Tel journaliste la de-mande

parce qu'ti a reçu de l ' a r g e n t pour la
demander. Tel député la veut, parce que le
sang versé là-bas l u i r a p p o r t e r a de l ' a r g e nt
ici. Tel sénateur la réclame, parce qu'il y
aura là, pour lui, de l ' a r g e n t , dudoux ar-gent

à palper, de belles piles d'or à aligner,
des liasses soyeuses de billets de mille à
épingler et à ranger au bord du coffre-fort,
comme on range dans une armoire du linge
frais qui sent bien bon.

» C'est infâme ! mais C'EST AINSI l »

Oui, tellement infâme que l ' I n t r a n s i g e a nt
devra en fournir la preuve.

* *
Nous lisons dans une correspondance du

P a t r i o t e , d'Angers :

« Leministère est en ce moment tout en-tier
aux questions extérieures, qui restent

pressantes, malgré la séparation de la con-férence
et les lenteurs du corps expédition-naire
anglais. Il vient de se produire à

Beyrouth un fait insignifiant en apparence,
mais qui peut avoir des conséquences re-doutables,

si l'on tient compte de l'état d'ex-citation
de tout le monde musulman.Un

Turc aété assassiné et le bruit s'est propagó
qu'il avait été tué par des chrétiens. Immé-diatement

des manifestations tumultueuses
ont eu lieu dans les rues ; les cris de : « Mort
aux chrétiens I »ont été poussés par les Ara-bes

et la police a sympathisé avec les moDi-
feslants.

» Vous savez que Beyrouth est une des
villes les plus importantes de la Syrie, et que
sa population, évaluée à plus de soixante
mille âmes, ne compte guère que vingt mille
musulmans. Le reste se compose de Syriens
chrétiens et d'Européens, commerçants ou
industriels, établis dans la ville ou y étant da
passage. L'importance de la population
chrétienne a probablement retenu les agita-teurs

qui ont eu peur de ne pasavoir le des-sus.
Mais si la police persistait à se montrer

favorable aux perturbateurs, ces derniers
n'hésiteraient pas à appeler à leur aide les
Bédouins de la campagne, et nous verrions
peut-être recommencer les horribles massa-cres

de 1860.
» Ces craintes sont d'autant plus justi-fiées
qu'Arabi, on en a la certitude, a en-voyé
en Syrie des émissaires religieux pour

fanatiser les musulmans et amener des trou-bles
qui fassent diversion aux événements

d'Egypte.
» Parmi les quarante mille Syriens chré-tiens

et européens habitant Beyrouth, on
compte plus desix mille Français ou proté-gés

de la France. Nous ne saurions dono
nous désintéresser du sort des habitants da
cette riche cité. Leministère Duclerc a eu ce
sentiment et i l a fait faire une démarche au -

ï'euilleton de l'Écho Saumurols.

CLÉRICALE!..
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CHAPITRE XIV.
{Suite.)

û« douleur. de honte, elle demeurait
'^^Uv "P^^" ®̂ socialisme,
fet, *'*^^llait sous la double influence de la

l'espérance. 11 peignait les revendica-
Peuple, les droits du prolétaire, les misères

v'j|J'.'''ll««r avec une éloquence haineuse. Il
% [ I '^^^^^^ privilèges, le monopole, le

la noblesse, le clergé, la boorgeoi-
Èl J "^'s'w de ses âpres ressentiments,

iaiisijj^*"^*'! 86 fut emporté contre des ennemis
totBjjj"* ^ï'^"* muets, jusqu'à la rage,
!éT6 ^^Oûspitaleur vaincu qui se révolte et
btmqJ ' ^ ' û r e une éclatante revanche, i l retomba
• «̂tiacçj WBis prononçant encore des

iûiût'^ société, contre les prêtres et les

«<«iscej°J^^;:^°"% lui dit enfin Geneviève pâlie
° ^'iûiures, de revendications et de rêves

malsains. Vous vous tuez à plaisir.
— Je me reposerai bientôt, après le triomphe.

Il coûtera cher en hommes, en argent, en forces
vives. Les hommes se dépeuseut et parfois meurent
àla peine. L'argentcircule. La force croît dans l'om-bre.

Il en faut de l'argent... toujours... toujours...
Qu'est-ce que cent mille francs dans la caisse du
socialisme?... Après ma fortune personnelle à peu
près sacrifiée, j'ai versé une goutte do plus dans
l'océan qui abreuve les travailleurs de la pensée...
Allez donc, pauvre femme affolée, demander à nos
comités les cent raille francs de votre amie, de
votre protégé, de cette vieille infirme de tout &
l'heure. Aeux, ces cent mille francs?... Allons
doncl... h l'État, oui, car aucun testament n'a
été fait, aucune preuve de cette volonté verbale ne
subsiste. Martel mort intestat, c'était l'État qui
héritait... l'État, notre tyran, noire persécuteur !...
C'est une joie de lui arracher quelques débris de
nos dépouilles. Ah 1 quand il s'agit du bonheur de
tous, que nous fait, à nous, la misère de trois
individualités ? Allez , maintenant, dénoncer le
père de votre mari comme coupable d'un genre de
vol dont il s'enorgueillit : le vol pelilique ! Allez...
et ce sera la mère de votre enfant qui sortira,
soupçonnée, Bétrie du prétoire. Allez!... allez!...
mais allez donc, Geneviève Bourgeal... la pieuse 1...
la charitable!... la dénonciatrice!... la chré-tienne

l...

— Rassurez-vous, cria-t-elle tppressôe d'hor-reur,
une chrétienne ne dénonce pas !

11 éleva sur la malheureuse femme éperdae ses
bras de squelette, secouant ses cheveux gris, râlant
sa dernière injure, horrible k voir !
Impuissante à calmer cette exaltation, à éteindre

cette voix enfiévrée, elle se redressa sous l'outrage,
sans lui plus rien opposer que sa dignité, et sortit
à pas lents de cette chambre de démoniaque.

CHAPITREXV

Léon Bourgeal ne rentra pas davantage cette
seconde nuit ; le lendemain i l envoya un télé-gramme

: « Les affaires !... »
Geneviève accueillit par ua sourire triste cette

annonce banale: « Les affaires ». Elle entrevoyait;
maintenant ce que la langue parisienne dissimule^
de mensonges, do légèretés, de fautes, derrière ce
vocable élastique.

Quand l'ingénieur reparut, i l était fort pâle, fort
agité, nerveux, distrait.
Jeannine, qui vint en courant se jeter dans ses

jambes, avec la gracieuse élourderie de son âge,
fut repousséo d'une main mécontente.

Geneviève qui, suivant sa chère coutume d'au-trefois,
apporta son doux visage à la caresse du

retour, reçut un froid baiser sur le front.
— Qu'avez-vous î
— Les aSaires vont mal. C'est une crise finan-cière

à passer. Il ma faut de l'argent et je n'en ai
pas.

— Une crise financière?... Vous voas ocoupea *
donc d'affaires d'argent ?... J
— Qui vous dit que je ne doive pas m'en occu-per?

— Je croyais que vous dirigiez des travaux, des
entreprises, pour des sociétés on des particuliers,
mais sans y participer de vos propres fonds.

~ C'est en quoi vous vous trompiez.
— Mais, Léon, est-ce bien prudent ?
~ A ça ! ma chère ! de quoi vous inqniétez-

vous là ?
— C'est vous, mon ami, qui paraissez inquiet.
— Je suis surtout fatigué. J'ai la tête rompue.

Quelques heures de repos... et j'aurai bien trouvé
une combinaison. Tout s'arrangera.
— Si vous no trouviez rien ? si vous ne pouviez

pas arranger?...
— Allons! autre guitare !... on a toujours tort

de se laisser aller à causer avec des femmes.
— Avec sa femme, Léon... c'est pourtant bien

naturel.

— Vous ne comprenez rien aux choses sérieuse».
— Autrefois, vous me les expliquiez.

Quel temps perdu !

— Et c'était très-doux pour moi, Vous ne sem-
bliez pas le regretter non plus, ce temps consacra
à « parfaire mon éducation », comme vous disiez.



près du gouvernement turc pour demander
que des mesures sérieuses soient prises pour
empôclier des troubles à Beyrouth. Les au-tres

puissances se sont associées à notre ac-tion
diplomatique, et M. de Noailles, notre

ambassadeur h Constonlinople, a eu l'appui
de tous ses collègues auprès du Sultan.

» Il ne faut pas compter beaucoup sur
les promesses de la Turquie, mais, en at-
teniîant mieux, on est bien obligé de s'en
contenter. Les puissances feront bien ce-pendant

d'envoyer quelques vaisseaux sta-tionner
devant la ville syrienne. En 4 860,

lors des massacres de Damas etd'Hasbaya,
les troupes et la police turque firent cause
commune avec les assassins, et dans plu-sieurs

villes du littoral, la populace musul-mane
eût retrouvelé les scènes de Damas,

si des vaisseaux européens n'avaient me-nacé
de bombarder ou de faire descendre

leurs équipages. »

M A D A G A S C A R .

On sait que des difficultés se sont élevées
récemment entre la reine de Madagascar et
le consul général français, qui a amené son
pavillon.

M. Duclerc a communiqué samedi i! ses
collègues, Gu conseil des ministres, les ins-tructions

qu'il a adressées à notre représon-
tant.
Il paraît, dit le Temps, que M. de Freyci-

net était dans l'intention de présenter aux
Chambres une demande d'ouverture de cré-dits

destinés à renforcer notre station navale
du port deTamalave, pour assurer la pro-tection

de nos intérêts dans l'île.
Voici, d'ailleurs, sur l'affaire de Madagas-car,
l'extrait d'une lettre écrite par un créole

de la Réunion à la F r a n c e:

« J'ai sous les yeux des journaux venus
de l'île de Madagascar et de celle de la Réu-nion,

et qui peignent la situation comme
très-tendue entre le gouvernement hova et
celui de la République française. Cet état de
choses résulte de l'insolence chaque jour
plus grande des Hovas, enhardis par la lon-ganimité

dont nous avons usé jusqu'à ce
jour à leur égard. Nos colons, disent ces
feuilles, sont volés, battus ; leur sang a coulé
plusieurs fois.
j» Les traités de 4 868, qui devraient ga-rantir

la vie et les intérêts de nos nationaux,
sont lettre morte. L'anxiété la plus grande
règne parmi la population européenne de
Madagascar.

» N'est-il pas bon d'appeler l'attention de
nos gouvernants sur cet état de choses ? J'ai
pensé que vous n'hésiteriez pas à vous char-ger

de cette besogne patriotique.
» Nos intérêts, à Madagascar, sont consi-dérables;

la population française qui s'y
trouva est nombreuse.

» La grande île malgache sert de déver-soir
au trop plein de la population de noire

colonie si intéressante de la Réunion ; et de
nombreuses sociétés métropolitaines y ont
des'.représentants pour l'échange de nos
produits manufacturés contre ceux si variés
de ce pays.

» Nos droits sur Madagascar sont impres-criptibles
et celle terre nous appartient sinon

effectivement, au moins d'une manière vir-tuelle,
depuis plus de deux cents ans.

» Celle île aussi grande que la France,
dont le climat est varié, offrirait des res-sources

immensf!» d une colonisation intel-
ligenle. Je ne veux citer que les bois servant
aux conslructioDs navales, et qui y abon-dent

; les mines de fer magnétique, qui
valent celles de Norvège, el les gisements de
houillo, qui sont considérables. En tin mot,
la l'rance retrouverait on Madagascar l'é-quivalent

de l'Inde, objet élernol de regrets,
et que lui firent perdre les guerres de la fin
du siècle dernier et celles de la Révolution
et de l'Empire.

» Appelez donc, monsieur le rédacteur,
l'alleolion de notre gouvernement sur Mada-gascar.

Qu'il ne se désintéresse pas de ce
qui se passe dans cette île, el que les justes
doléances do nos nationaux lésés lui par-viennent

par votre puissant intermédiaire.
» Veuillez agréer, etc.

» A. B O T T A R D,

» Créole de la Réunion, »

La F r a n c e donne sur lo conflit existant les
détails ci-après :

« On sait que celte grande île africaine
(Madagascar) a toujours été considérée
comme une terre sur laquelle nous avions
en quelque sorte d'imprescriptibles droits
depuis plus de deux siècles.

» Sous Henri IV, on l'appelait déjà l'île
Dauphine; Hichelieu, Mazarin s'y intéres-sèrent

el en 1649 Flacourl, commissionné
par Colbert dans ces parages, où nous fon-dions

de nombreuses colonies, donnait à
celle-ci le nom de F r a n c e orientale.

» Sans vouloir continuer plus loin cet
historique, disons que la France occupe
aujourd'hui quelques comptoirs littoraux
dans l'île même, et, autour de la grande
terre, comme on l'appelle, les îles Mayolte
: fit Nossi-Bé, dans le canal deMozambique,
et l'île Sainte-Marie, dans la mer des Indes.

» En outre, il a été conclu, en 1868,
avec la reine de Madagascar, un traité de
commerce et d'amitié donnant à nos com-patriotes

et aux autres nations civilisées
ayant des représentants dans l'île, telles que
l'Angleterre, l'Allemagne, les Etats-Unis, le
droit d'occuper des terres, de résider libre-ment

dans le pays et d'y faire le commerce.
» Or, voici que la reine Ranavalona II,

qui commande les Hovas, la tribu maîtresse
de Madagascar, vient de décréter une loi pu-nissant

de dix ans de fer tout Malgache qui
vendra des terres aux wsas, c'est-à-dire aux
blancs, aux étrangers.

» Cette loi a provoqué la protestalien im-médiate
de notre consul à Madagascar, ré-sidant

à Tananarive, capitale de l'île, et du
commandant de la station navale française
dans la mer des Indes.

» Le consul a quitté la capitale, et, com-me
le pavillon français y était exposé aux in-sultes

des Indigènes, le chancelier du consu-lat
a fait amener le pavillon.
» Des menaces de mort ayant alors été

affichées contre lui à la porte même de sa

Oh I j'y ai bien renoncé. Parfaire l'éducation
d'une bigote !... élargir les idées d'une parfaite
servante du Seigneur!... Miséricorde!... c'est une
tâche nu-dessus des force» d'un simple ingénieur
des mines.

— Quoi! vous aussi! murmura Geneviève
prête à pleurer : autrefois vous respectiez mes
croyances.

— Neme rappelez donc pas mes faiblesses!
11 haussa les épaules, s'informa de son père et

monta dans sa chambre, sans accorder un mot de
regret, ni un regard afTectueuK à la douce créature
qu'il venait do froisser si durement.

M. Bourgeal l'allendait. Remis de l'accès de
faretjr que le docteur Cottel mettait sur le compte
d'une rechute, il reçut l'iugénieur d'un air grave,
ne parut pas remarquer l'altération de ses traits,
80 plaignit de sa propre santé et finit par lui décla-rer

que Fonteuay lui devenant odieux depuis la
fuite de Lucy, i l désirait donner le change à l'opi-nion,

avant que la nouvelle n'en fût publique,
en paraissant accomplir tous ensemble un déplace-ment

de famille, pour quelques mois au moins. Il
le priait donc de s'occuper sans retard de leur
départ à tous.

- Pour Paris?... rien de plus facile, répondit

— Pour la Suisse.
— Encette saison ?

Qu'importe? notre petite propriété de C!a-
rens est justement libre ; les locataires l'ont quittée
dernièrement. Elle est convenable et môme agréa-ble.

— Mais bien éloignée des affaires.
— Peut-être irai-je y attendre les événements.
— Quels événements ?
— Les seuls qui m'intéressent.
— Encore la politique, mon père? fil Léon avec

reproche.

— Plus que jamais. L'oeuvre marche. Mais ici,
je suis trop surveillé. Je ne puis ni parler, ni écrire
avec la liberté qu'il me faudrait pour tenter un
coup suprême. En Suisse, j'aurai mes coudées
franches. Je suis du pays de la liberté!... Je me
souviens, fort à point, en ce moment, que nous
sommes Suisses.

— Je préférerais vous voir rétablir en paix votre
santé, et vivre sans plus penser au renversement
d'un ordre de choses qui paraît solidifié par des
années do possession.

— Tu ne vois rien. Le trône est ébranlé. Les
concessions faites imposent au pouvoir d'en faire
de nouvelles. Nous lesmènerons aux pentes savon-nées

où la dégriogolatle est imminente. Vienne
alors l'occasion guettée, el le socialisme triom-phant

confondra ses ennemis !

(A suivre.) CLAJBK DB CHAWDBNECX.

maison consulaire, en face du palais de la
reine, le chancelier, sur l'ordre do son chef,
est parU pour Tnmatave, le port de Tanana-rive,

sur la côte orientale do l'île, où sont
établies de nombreuses maisons françaises.
Il y esl arrivé le 2 juillet. Le consulat a
rendu le gouvernement malgache responsa-ble

lies accidents qui pourraient survenir aux
résidents français.

» Dans les eaux de Madagascar, se trou-vent
actuellement ancrés deux navires de

notre marine de guerre, et l'on pense que la
France ne laissera pas impunie l'insulte faite
à son pavillon par les Hovas.

» Une feuille française qui s'imprime à
Tamalave, la Cloche, en retraçant cette mal-heureuse

complication, dit que les colons
espèrent bien que la France accourra au se-cours

de ses enfants menacés, et que si le
consul et le commandant de la station na-vale

étaient par extraordinaire désavoués,
c'en serait fait de l'influence française à Ma-dagascar.

» D'autre part, d'après une dépêche du 2
Roh qui est venue do Durban ouPort-Natal
(côte orientale d'Afrique) et que les journaux
anglais ont publiée, des dissentiments au-raient

de nouveau éclaté entre les autorités
malgaches et non-seulement les Français,
mais encore les Américains des Etats-Unis
établis dans l'ile. Il n'en était résulté aucune
collision sanglante; mais les agents français
attendaient, disait-on, des instructions. »

AFFAIRES D'EGYPTE.

On écrit de Paris à la Correspondance poli-tique
:

« Ons'attend à la prochainefpublication
d'une circulaire dans laquelle le ministre
des affaires étrangères donnera aux repré-sentants

de la Franceà l'étranger les instruc-tions
générales sur la conduite que compte

suivre le nouveau cabinet dans la question
égyptienne.

» Cette circulaire déclarera que la France
fait toujours partie du concert européen el
que ses agents n'ont pas à se tenir à l'écart
ou à s'effacer, mais tout en gardant la ré-serve

à faire parvenir à leur goufernement
des rapports circonstanciés. »

Le Temps reçoit de Londres ce télé-gramme
:

« Oncroit que la Porte a échoué dans les
efforts qu'elle a faits pour amener Arabi à
déposer les armes. »

Le N a t i o n a l Zeitung, de Berlin, dit que
c'est grâce aux efforts de M. do Bismark que
la Conférence a suspendu ses séances pen-dant

la crise ministérielle française. M. Du-clerc,
par un de ses premiers actes officiels,

aurait remercié M:, de Bismark de cet acle de
courtoisie.

Le N a t i o n a l publie une dépêche d'Alexan-drie,
d'après laquelle, hier matin, 16 août,

une patrouille de cavalerie a eu une rencon-tre
avec des Bédouins près de Mandara.

Après un échange de coups de fusil, les Bé-douins
se sont retirés laissant cinq morts.

Aucun soldat anglais n'a été atteint.

Les avis de Constantinople constatent
l'embarras de la Porte en présence des con-ditions

que l'Angleterre maintient catégori-quement
pour l'intervention turque en

Egypte. L'impression générale est que ces
conditions ne seront jamais acceptées parle
Sultan, mais que la Porte se gardera d'un
refus définitif et qu'elle se contentera de
traîner les négociations en longueur.

C'est pour ne pas rester seule en présence
de l'Angleterre que la Porte a demandé que
la Conférence continuât de siéger. Les plé-nipotentiaires

ont accédé à ce désir, mais
aucune date n'a été fixée poiir la prochaine
séance,

•'^ M- de BismariT^
conséquence.
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samedi soir à ParsonloîS 7l
de temps après. est mon Irfeflue t

L'assassin s'est échappé

Il o'esl
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folies

etc
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R U S S I E . — D'après la Pre», s ''""f
talion anti-allemande 8'PstñÍñr^"'"''''Í!i "J«''"
Pétersbourg: P^o^"»leaSai¡ Lescoof
Il y a quelques jours le n.,Ki- 5^'^^"'

dans le jardin'd'été,^deLVargÏÏ:^^^^^^^^^
que l'orchestre jouât la marchedS,
Comme 1 orchestre, pour une raison l
conque, hósitait un instant, la foule J L m 1"

de briser la Iribune des musiciens elsSIsl'oiüb
à crier: « A bas les Allemands! » La n,lleDÍreni
dût intervenir pour rétablir l'ordre, jlpte! (íes

Parlant de la brochure Martens, le MÎS
n a l de Saxnt-Pétershourg ditquel'ÉgypteítU,
assurément droit à l'indépendance, cûffilaiic
tous les autres peuples, mais qu'elle nepiB.¿to
vait devenir indépendante à cause i a u M i m
Bition géographique. m„„,^ ¿

Les intérêts européens sont trop engafïsitois i
en Egypte. L'Égyple ne forme pas uneili graad,
lion, mais un amalgame de natioDiilitij,|nqi)e, mi
incapable défaire des conquêtes ou de liiuinaniti
détendre. Lez perv

L'organisation normale actuelle de it ire but ei
gypte est le résultat d'actions rivales, li Ëllesere
sorte qu'il serait difilcile d'en trouver on Hais si
meilleure pour la prospérité du pays, Îit «s, vous
lérêl de la paix et l'équilibre de l'Europe, udence l
Il sera possible d'introduire un cetiÉ la teni (

nombre de réformes ; mais, au fond, l'orw ai le no
nisation actuelle doit être maintenue.Li ne mural
gypte continuera à faire partie intégreÉ taité uni
de l'empire ottoman, avec un certain DOIB. fsières (
bre de privilèges autonomes, et un règlS' ¡le de ce
ment juste des rapports de l'Egypte iw Oit el q
l'Europe civilisée. 'oaablest

La meilleure garantie de rexistence pai- Lerguaj
Bible de ce pays consistera toujours en ci imende
fait, qu'il est de l'intérêt des puissaj tjssed.
d'eilipêcher qu'il ne tombe sou» la do». e
lion exclusive d'une seule puissance^ ' - P u .

inI¿rA» . ' . n n . M i -nn«ro n«r l'AtlstenCe Ú« l ^6 là ,
[ } m t i s
h , la

intérêt s'accroît encore par l'existence i
canal de Suez.

BULLETIN FINANCIER.
Paris, 1

Le 3 0/0 ouvre à 82.70, 82.62. L'amo.
82.90, 82.80. Le 5 0/0 115.6».

La hausse de nos fond, publics continu
la cote d'ailleurs est très-ferme. Les fonai
gerssuivent également le mommenljie^^^^
tes. L'Egypte 6 0/0 progresse f , , 1 «
287.50. L'Ilalien est demandé à 88. Le '"f"
retrait de 20 c. à il.40. ....ijpri'

Les Sociétés de crédit sont en a"Dce s" j
cèdente clôture. Seule la Banque de Frano
subir quelques réalisations -(uatioD f̂

Le Crédit Foncier est à l.^tS.la s» ^ ^ ^ i -
affaires de cette Société est coBsidér8Dn^„„ P«
fices réalisés justifient V^<>^P^°'ZZètes i Z
hauts encori. Les Obligations 7">,is(es.c^
continuent à attirer l'attention d^w^rill»"''
sont de bons titres dont • «̂«"i fi^nérale- , „
On cote 618.75 sur la Société GéD«„,es«rl;

h

LA CONFÉRENCE A BERLIN.
Il est aujourd'hui certain que le chancel-

lier invitera les puissances à une Conférence
à Berlin, pour régler ultérieurement la ques-tion

égyptienne et la neutralisation définitive
du cana de Suez. En cas de refus de l'An-gleterre,

les puissances prendront acte de
ce refus. La Turquie, liée à l'Allemagne par
un traité secret, ne pourra pas refuser. Le»
puissances seront alors invitées à signer
une protestation contre la poIiUq[ue anglaise,

On cote 6 1 8 . 7 5 sur la oou.o.,. -
„ I' 7 a q } i e l q u e s demandes 'mP^j'«y M . i«s
Banque Genlralede Crédit aux cours de»»'',^5
capitaux de l'épargne qui se po^^"°ZLtioD d«» feptii,'"^
tions de cette Sociélé, feront o o e J P ' ^ q a e l ' fc,; U'
plusinIclligeDtes.En effet, les enlwpg^^^^^^ E ' X
Banque Centrale de Gtédil a en ^ . ^ r ^ ^ m a f / , et
assurent de bons bénéfices, et 35r ? i e.
un moment donné, elle p o a t t a disuip
dividende à ses actioDuaires. A^ m o c e t i ^^
„ L'action du Comptoir Indastriel n r̂j^
C o l o n i e s est égal.ment b o n n e i^^,,^ est
f m l l e ; le revenu assiiré dès ¿ » ¿ « 1 1 « '% .
5 0/0, Je moment es» étcellentP'J^, 0 t \ t i '^

On peu» s'attacher aijssi a"^„ f/uvislf-' ,BJ
•ux obligations des Mfl^?ag«fL
très-soJides e» dont l e s ef£surf'ii0
importantes, qu'ils «ont'ons^ZioBS ^'"^
comme aussi bon» qoo ' ei



H .

' , ferme à 2,600. LoGaz est très-ofîert

'jr'ins demeurent fermes : Lyon, 1,70»;

m l

OJVOIR POt R̂ l'Es CONSERVATEUBS
" - LA FRANC-MAÇOBfNERIE.

,, „.gsi ppiot portais de contredire nos
Ires - 8' maîtres I — dons leurs
ûlles e' iriiasles entreprises, sans pro-

Éna un iébordemenl d'insanités nou-
E et de gtossièreiéa les plus d é b o u t o n -

P ' l'aïon» va à propos du co l l è g e de
Nous;,;;, verrons à propos de tout.

n

Ç ' q u ' e n effet la l ' r a n c -M a ç o n n e ne

«taspéralion a un bon c ô t é : elle
Ce';, uyre à ou les personnages, et nous

même coup avec quelle i n q u i é -
So a i s s e n t d e le

S'ï"''" remferbu
ion ^l"^'î''gi^i"^f^ent'», est d e s t i n é e fatalement

rbut de ses efforts, « le

tcreusersa fosse à e l l e - m êm e , au milieu
I ruines qu'elle s'empresse de faire, et
«violences qu'elle emploiera bientôt pour

oiûnifljTerde les achever.
I à SjiJiesconservateurs ont beaucoup trop n é -

le soin de la connaître. Il en est temps
'c.téj us que jamais. Nous voudrions les y
'fidst, 1er.

, QjJ' iussi loiigleaip» que la secte est restée -
jt nsiombre, aspirant à la domination, sans

ilenirencore, elle a pu faire peu à peu,
)[ès des méchants, des ambitieux ou des

SUD oeuvre de t é n è b r e s , et n'y a que
j'p réussi.
\\|avait bien contre elle, de tout temps,
stgumenl terrible qui n ' é c h app a i t pas

^^"uKasclaiTOyantset notammeut aux pasteurs

le il

une M

,1e

1, a-t-on toujours dit aux francs-
I, de deux choses l'une :

Sltous êtes une association dont le but
. généreux, utile à un d eg r é quel-

DDalil iDijue, montrez-vous donc au grand jour,
uilej humanilé en dehors de vous n'est point

lez pervertie pour ne pas applaudir à
deli Ire but et à vos efforts, .-:
aies, à Elle sera pour vous et avec vous.
Teruii Mil!si vous refusez.de sortir des ténè-
ys, 1¥ «s.vousêies jugés et c o n d a m n é s par la
rope, iidenoe la plus vulgaire et le plus simple
cerÉ laiens qui affirment que vos my s t è r e s,
, Ite lit le nom de bienfaisance, de vertu, de
ie,rt iMmorale, de liberté, de p r o g r è s , de fra-

universelle, etc., ne sont que des
d'iniquité, et le contrepied tout^

¡e m

m paï-en
Cl pimen de

isance)
jminB'

icei

régis-tiede ce que vous dites.
- 1 ôiiel quand la vertu et les intentions

onables ont-elles jamais'fui la l um i è r e?
'''argument est sans répliquera'fiînV^°"*
'amende l'institution en e l l e - m êm e . Mais

Me des hommes est ainsi faite qu'elle

r. lin de l'éloquence et de la brutalité des
'''pour ouvrir les yeux.

maintenant que nous en sommes,
"'tlresse du pouvoir et des deniers pu-
* i la Franc-Maçonnerie montre enfin
W l e entend fa'ire de la religion, de la
Jience, de la liiierté, de la famille, de la
J « . de tous les biens les plus s a c r é s,
^'^OXqui ne lui Anna»»:-""—»»

im
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1Í^*.6.,I,Í."«*IM°' "1 iVm''Íma"p"e®pna°s'r'e^tiemmnaanijeoonrrtii ttéépaddsoe,ss ehhtooqmmu-i-
l^limil!!! i femmes, si l'on excepte
V 3 C8llM-ciun petit nombre
k6_menés tapageuses . nlns ridimiln»

n r .
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pageuses, plus ridicules
'•quemal c o t é e s . .„
"'iïCQ et la violence d'une pareille

^"«119 pouvait manquer de réveiller de
fleur l'opinion publique.
J'iîs- tûaçons, d'où sortez-vous, et sur-
S ^ ^ o u l e z - v o u s î
W x^P°"^8 à ces questions n'est plus
fobsS!! que pour ceux qui voudraient
ïietw'' P " " n « indifférence fatale, à fer-
Jj*«ï«ux.

issjj '«uienunt les faits publics parlent
Isstaj*'^^ 8i on les rapproche pour
H^\x "08 par les autres ; mais,
'"'aill», ''«>°»&me d'années surtout, des
Hiltsi .1 ? infatigables ont p e r c é à jour les
tîtie «ayïtères de la F r a n c -M a ç o n -

' ^ ' S S V ® secte ont été i m p r i m é s .
J'U.teln "^^ m a ç o n n i qu e s , livres, jour-
'fiotoïh^''^® gardent plus, dans l'ivresse

P^"iSM , • 'î'^'une discrétion relative et
r - à l a | „ "*«8parente pour qui sait les
fû^Mes \ ^ ^® certaines d o n n é e s fonda-

"ioQQé congrès de la l i b r e - p e n s ée
'"'Mui oni P'^^'^ ê à des « enfants terri-

^oul àévoilé. le but final de

l'entreprise, et les moyens à prendre, vio-lents
et de haute lutte, ou lentement pro-gressifs

et hypocrites, pour y arriver.
Des révélations particulières, m a l g r é les

horribles serments qui lient le f r a n c - m a ç o n ,
ne pouvaient pas non plus manquer do se
produire, par remords ou i nd i s c r é t i o n . Et
enfin, à différentes reprises, des documents
d'une clarté, d'une précision et d'une au-thenticité

indiscutables, ont é t é saisis dans
les loges centrales, notamment en Italie, par
la police des gouvernements.
Ainsi ont été mis en pleine l um i è r e les

my s t è r e s sacro-saints des arrière-loges, au-tour
desquels le menu peuple des badauds

f r an c s - m a ç o n s monte la garde et vide son
verre sans y voir jamais goutte.
Voilà donc enfin, pour la Franc-Maçonne-rie,
le s u p r êm e danger : la lumière.

Connue, percée à jour, elle est perdue,
malgré l'audace et la puissance que le sys-tème

r é pub l i c a i n , exploité par elle et détour-
né tout entier à son profit, lui a tout à coup
d o n n é e s . Son triomphe, qui la met en é v i -dence,

doit la tuer. Simple affaire de temps,
a p r è s d'inévitables ruines.

De là ses cris de paon, d è s qu'on s o u l è ve
si peu que ce soit le coin du voile, pour faire
voir en chacune de ses entreprises non- seu-lement

leur perversité i n t r i n s è qu e et la logi-que
inévitable de leurs résultats, mais le lien

qui les rattache à un plan g én é r a l , subversif
de toute s o c i é t é , et d é s o rm a i s aussi clair
que le soleil.

Que J'immeose majorité des francs-ma-ç
o n s vulgaires soit étrangère d'intention à

ce projet de subversion universelle, nous le
savons bien. Ils travaillent contre e u x - m ê -mes,

pour des chefs inconnus, qui so jouent
d'eux avec le dernier m é p r i s . Et c'est là p r é -c
i s éme n t le sublime satanique de l'institu-tion.

* •
Tout en harcelant nos oppresseurs dans

chacune de leurs oe u v r e s , ce qui n'est pas
difiicile, avec deux liards de logique e t dé
bon sens, le devoir des conservateurs, à
quelque nuance de conservatisme qu'ils ap-partiennent,

est donc de conn a î t r e à fond
iesfmystères de la secte, son histoire, ses doc-
triries, son but et son plan.

Si les conservateurs négligent ce soin et
cette étude si facile, sous le prétexte de leurs
affaires et m ô m e de leurs plaisirs, qu'ils
cessent de se plaindre en attendant qu'ils
cessent d'espérer.

Nous leurs citerons, comme sources à
consulter:

En premier lieu : Les Sociétés secrètes et l a
Société, par N . Descharops, deux volumes
in 8*, 5° édition 4 88t (chez Oudin frères,
Paris,rue Bonaparte) ; arsenal immense sur
la ma t i è r e , fruit de trente a n n é e s de recher-ches,

l u m i è r e à flots que tout homme tant
soit peu s é r i e u x , ou seulement curieux, d é -vore

sans d é s em p a r e r .
Les Francs-Maçons et les Sociétés secrètes, par

M. de Saint-Albin.
L a Franc-Maçonnerie et l a Révolution, par

de Gautrelet.
Si le temps manque pour des lectures de

fond, i l y a les simples brochures :
L'étude sur l a Franc-Maçonnerie, par !A«'

Dupanloup.
L e grand péril de notre temps ou l a F r a n c -

Maçonnerie, par M«' Turinaz, é v ê q u e de T a -
r e n t à i s è .

Et enfin l'opuscule de M»' de S é g u r , les
Francs-Maçons, qui, pour 30 centimes, con-dense

les p r é c é d e n t s ouvrages et en dit assez
pour mettre le lecteur en g o û t d'en savoir
plus long.

CbroQique Locale ú de i'lluesl

Le ministre de l'instruction publique et
des beaux-arts vient de nommer officier
d ' a c a d ém i e M, Briois, chef d'escadrons de
cavalerie hors cadres, directeur des é t u d es
à l'Ecole d'application de cavalerie de Sau-
mur.

M. P . - L . B é c h e t , rédacteur en chef de
l'Electeur, vient d'être c o n d am n é , par la tri-bunal

de Saumur, à 4 20 fr. d'amende et
300 fr. de d omma g e s - i n t é r ê t s , pour diffa-mation

contre M. le cu r é de la Fosse-de-
T i g n é .

M. de la V è z e , avocat, ancien magistrat,
plaidait pour M . le c u r é de T i g n é .

La loi nous interdit, malheureusement,
de rendre compte de l'affaire.

Nous lisons dans In Sarthe :

« On nous écrit d'un chef-lieu de canton
voisin du Mans que, cesfours-ci, le maire de
la commune et trois honorables r(''publicnin8
se sont priisenU^s chez leur boulanger et luij
ont signifié qu'il ait à cesser d'envoyer sa'l
fille à l'école des S oe u r s , — sous peine de '
perdre leur pratique et celle de leurs a m i s . »

C'est ainsi que, sous la R é p u b l i q u e , nous
p o s s é d o n s la liberté.

Il r é s u l t e d'une statistique que vient de
dresser M. le docteur Chervin. directeur de
l'Institution des B è g u e s de Paris, que le
nombre des conscrits e x em p t é s du service
militaire, pour cause de b é g a y em e n t , pen-dant

les dix a n n é e s é c o u l é e s de 1872 à < 881,
a été de 96 pour le seul département de
Maine-et-Loire,

Ce nombre, relativement c on s i d é r a b l e de
b è g u e s , constaté, par la statistique, dans
notre d é p a r t em en t , donne de l'actualité à la
proposition suivante, dont le Conseil g é n é -ral

va être saisi dans sa prochaine session.
M. Chervin demande qu'à l'instar de ce qui
se fait pour un grand nombre d'Ecoles s p é -ciales,

il soit créé deux ou trois bourses d é -partementales
à rinstituUon des B è g u e s de

Paris. Ces bourses seraient attribuées aux
b è gu e s peu fortunés et leur permettraient
ainsi de so d éb a r r a s s e r de leur infirmité.

Nous appuyons chaudement la demande
si équitabl e et si humanitaire de M . Chervin;
car nous connaissons les merveilleux r é s u l -tats

obtenus par sa m é t h o d e dont l'efficÉièité
a é t é c o n s t a t é e , maintes fois, par des commis-sions

officielles.
Nous e s p é r o n s donc que le Conseil g é n é -ral
voudra bien tendre une main secourable

à ceux qui ont le malheur d'être b è g u e s , et
nous engageons vivement les i n t é r e s s é s à
taire, sans retard, leur demande de bourse à
la préfecture pour que le Conseil g é n é r a l'
puisse être saisi, en temps ufile, de leur p é -
tiUon.

M I N I S T È R K D E S P O S T E S E T D E S T É L É G R A P H E S .

Un concours pour le surnumérariat aura" lieu le =
jeudi 28 septembre ISSíí, au chef-lieu de chaque'
déparlement.
Peuvent y prendre part les jeunes gens de 17 à

25 ans sans infirmités, ainsi que les instituteurs, les
militaires et tous les fonctionnaires publics comp-tant

cinq années de services rendus à l'Etat et âgé»
de moins de 30 ans.

Les candidats devront adresser sans retard leur
demande an Directeur des Postes et des "Télégra-phes

du département, qui leur transmettra le pro-gramme
de l'examen.

La liste d'inscription sera close le 10 septembre.

• A S S E M B L É E S D E S E N V I R O N S.

L ' a s s emb l é e de Sa i n t -C l émen t - d e s - L e v é es
aura lieu dimanche prochain, 20 aoû t .

À cette occasion, un feu d'artifice sera tiré,
à 9 heures du soir, par M . Vincent, artifi-cier

à Angers, et un feu de joie sera aUumé
sur la g r è v e .
— L'assemblée de Gennes aura lieu le

dimanche 27 aoû t .
A cette occasion, il y aura mât de coca-gne,

feu d'artifice et retraite aux flambeaux.
Des places seront r é s e r v é e s pour les mar-chands

é t a l a g i s t e s . \

A N G E R S .

La procession traditionnelle du 4 5 a oû t a
eu lieu mardi, à Angers, avec le m ê m e éclat,
la m ê m e foule d'enfants et de jeunes filles
en blanc, la m ê m e richesse et le m ê m e bon
g oû t des em b l è m e s religieux, que les a n n é es
p r é c é d e n t e s . Elle a suivi le m ê m e parcours,
rencontrant partout sur son passage la
m ê m e affluence et le m ê m e respect.

Les enfants étaient en plus grand nombre
peut-être que les a nn é e s p r é c é d e n t e s , pré-s
e n t é s à la bén éd i c t i o n episcopate.
Il y avait l à , dit î'Etotue, une condamna-tion

muette, mais significative, des é c o l es
sans Dieu.
Depuis la rue Saint-Aubin j u s q u ' à la rue

Toussaint, la procession a d û suivre la con-tre-
allée des boulevards.
N a g u è r e , elle en descendait la c h a u s s é e.
Comme pour montrer l'absurdité d'une

mesure qui relègue les catholiques dans un
espace trop étroit pour les contenir, i l n'a
pas p a s s é quatre voitures pendant le défilé,
fort long, de la procession.
Encore les personnes qui se trouvaient

dans ces voitures les ont-elles fait arrêter.
Ah I si l'on prenait seulement, pour assu-rer
le bien-être des populations ou les p r é -server

des fléaux du ciel, des crues de la
Loire, par exemple, le demi-quart de» p r é -cautions

que l'on prend contre les catholi-ques,
comme la ville serait autrement entre-tenue!
Que de pertes, que de ruines on eût

évitées p e n d a n t la d e r n i è r e inondation!

UN HORRIBLE ACCIDENT.

On lit dans le Patriote de l'Ouest :
« Dans la nuit de lundi à mardi, U Q acci-dent
absolument horrible est arrivé sur la

ligne du chemin de fer, entre Cbâteauneuf
et Morannes.

» Le n o mm é Frochet, surveillant de nuit,
était en t o u r n é e sur la voie, quand, à un mo-ment

d o n n é , sa lanterne s'étant éteinte, i l
voulut la rallumer.

» Frochet entendait bien venir le train 26,
mais il le croyait encore assez loin.

» Alors, afin d'éviter le vent qui ne lui
permettait pas d'alluther ses allumettes, il
s'accroupit sur le bord de la voie, et se mit
en devoir d'allumer sa lanterne. — Il n'a-vait

pas encore a c h e v é cette besogne, que
déjà, letrain passant à toute vitesse, était sur
lui, la colonne d'air violemment ch a s s é e par
le train le renversait, et tout ce que le mal-heureux

surveillant put faire, ce fut de se
préserver d e tomber en plein sur la voie en
appuyant une main sur les rails.

» Le train passa rapide comme l'éclair,
jetant Frochet sur le bord du talus!

» Quand lemalheureux se releva, il cons-tata
qu'il avait été m u t i l é , son bras gauche

avait été c o up é net à la hauteur de la mo i t ié
de l'avant-bras.

» Alors, avec un courage au-dessus de
tout éloge, il se rendit à sa cabane, et lors-que

sa femme, i nqu i è t e de le voir arriver,
l'interrogea, il eut encore la force n é c e s s a i re
pour la tranquilliser en essayant de lui ca-cher

le plus longtemps possible son hor-rible
mutilation.

» Un m é d e c i n , a pp e l é a u s s i t ô t , a d é c l a ré
qu'il fallait p r o c é d e r a l'amputation.Frochet
est âgé de 23 ans, il est père d'un enfant
d'un an.

» Détail horrible! la main de ce malheu-reux
a été retrouvée hier matin sur la v o i e . » 1

, POITIERS.

Un vol s a c r i l è g e a é t é commis l'avant-
d e r n i è r e nuit dans l'église Saint-Hilaire de
Poitiers.

Les voleurs se sont introduits dans l ' é -glise,
en passant, d'après les dires de cer-taines
personnes, par dessus les murs du

pensionnat Boffinet et auraient dérobé 4
calices (2 en vermeil et 2 en argent), des bu -rettes,

un encensoir, etc. Toutes les serrures
de la sacristie et du clocher auraient é té
fracturées.

Une descente de justice a eu lieu. i

CaiRHe d'Éparfïne de Sanmar.
Séance du Í3 août 1 8 8 2 .

a s S o T Ï / ® i02 déposants (16 nouveaux),

Remboursements, 9,350 fr. 07 o.

La Caisse d'épargne reçoit 2,000 fr. par livret,
au taux de 3 fr. 75 pour 0/0.

On peut verser chez MM. les Pe r c e p t e u r »
de D o u é - l a - F o n t a i n e , de Mar t i g n é -B r i a nd,
de Vibiers, de T r é m o n t , de C o r o n , de
Montreuil-Bellay, du Poy-Notre-Dame, de
Brézé , de Fontevrault, de Varennes-sous-
Montsoreau, d 'Â l l o n n e s et de Saint-Lambert-^
d e s - L e v é e s . .

L B JRUNE A G E iLiTJSTRiâ, revue hebdomadaire,
76, rue des Saints-Pères. — Un an : 10 francs.
— Sixmois : 6 francs.
Dans le numéro de cette semaine du Jeune Age :

illustré, les enfants ayant du goût pour lo dessin i
pourront voir par quels traits on donne uaj
caractère de sévérité à une physionomie. Un pro-fesseur

de dessin, attaché au journal,! donne ainsi
de temps en temps un sujet de concours aux jeunes
abonnés. Dans le même numéro, commence une
nouvelle histoire, pleine de sentiments élevés et
intitulée : P a t r i e . Le courrier est consacré aux
centenaires célèbres.

fiiwrTTI SANS MÉDECINE NI PURGES NI FRAISSASTE PAR L A DOUCE FARINE DE SANTE

R E V À L E S C I È R E
qui, depuis 35 ans, 'guérit les dyspepsies, gastral-gies,

constipations, phthisie, toux, asthme, fièvres,
acidités, flatus, vomissements, insomnies, diar-rhées,

anémie, Chlorose ; les désordres des nerfs,
foie, haleine, vessie et sang ( elle économise 50
fois son prix en médecine.—DU BÂ.RRY et G'",
Limited, 8, ruo Gastiglioue, Paris, ol partout chez
les Pharmaciens et Épiciers. (346i



narané Ile Sanmur «lu 1» août

Blé comm". (l'h.)
From.l" q. (l'Ii.)
Froment (l'ii.) 77
Halle, moyn'i 77
Seigle 75
Orge . . . . . 65
Avoine h. bar, 50
Fèves 75
Pois blancs
— rouges .
Colza. . . .
Chenevis. .
Farine, culos.

80
80
65

, 50
157

21 —
21 —

20 23
12 il
13 —
0 —

16 —
40 —
32 —
22 50
13 —
61 —

Hullcdenoil. 50 125 —
Huile chcno. 50 — —
Graine Iréfle 50 — ^

— luzerne 50 — —.
Foin (dr. c.) 780 70 -
Luzerne — 780 70 —
Paille — 780 *5ÄiO
Amandes . . 50 — —
Clrejaune. . 50 190 —
Chanvres t"
()ualU£(52k.S00}

C0UK9 DES VINS.
BLANCS (2 hecl. 30),

Coteaux de Saumur, 1881, 1" qualité
Id, 1881, se Id,

Ordin,,envir, de Saumur 1881, 1"
Id. 1881, S*

Saint-Léger et environs 1881, 1"
Id. 1881, 2'

LePuy-N.-D. et environs 1881, 1"
Id. 1881, 8«

La Vienne . 1881
RODOES (2 hect. 20).

Souzay et environs, 1881 . . . .
Id. 1881

Ciiampigny, 1881 . .
Id. 1881, . . ,
Id. 1881 . . .
Id, 1881 . . .

Varrains, 1881 , . .
Varrains, 1881 . . .
Itourguetl, 1881 . . ,

Id. 1881 . . .
Id. 1881. . . ,
Id. 1881 . . . .

Elestigné 1881. . . ;
Id. 1881 . . . .

Cliinon, 1881. . . ,
Id. 1881 . . .
Id. 1881 . . .
Jd,,.l881. . .

td.J
id.
id.l
id.,^
Id. ,
Id,

1" qualité

»
120

»

»

2'
1"
2»
l "
2"
1"
2'
1"
2-

id.
id.
Id.

quiilllé
id.
Id,
id.

id.

id.
Ul.

>> &
100 à
100 A

» &
10» &
100 à
85 à
80 à
75 à,

150 k 160
» á .

15Ü à 200
t i D

» à >
» il B

125 i 130
« h «

150 à 165
« il .
> à »
1) a «

l iÙ il 145
n à «

140 ¡I 150
135 il
' p k '
» à ».,

Rue Beaurepaire, 9,
ANCIENNE MAISON FRUGIEIR.

M. AiVGELI, ox-professGur d'escrime h
l'I'lcole de cflvalnrio, a i'iioiineur d'informer
les amnloiirs d'armes qu'il vient d'ouvrir un
cours d'escrime.

Leçons parliculières. — Abonnements au mois
et à l'année.

EXPOSITION UNIVERSELLE DE 1878.

Classe 66.

Voici le .sommaire du dernier numéro
de l'Univers illustré :

TBXTE : Courrier de Paris, par Gérôme. — Me-nus
faits. — Théâtres, par Damon. — Les grandes

manoeuvres, par Saint-Marc, — En Orient, par
Ch, Frank. — Courrier du palais, par M» Guérin.
— Le nouveau musée zoologique au Jardin des]
Plantes, par T. — Essais de photographie instan-]
tanée, par Taddée. — F r o n t i n e , comédie par E.]
de Najac (suite). — Bulletin financier, par Plutus.
— Courrier des inodes, par M"» Iza de Cérigny.
GKiVDKES : Grandes manoeuvres de cavalerie au

camp de Châlons : charge en ligne devant l'état-
major. — Alexandrie : vue du canal Mahmoudieh
(trois gravures). — Unmarché à Teutah. — Salon
de 1882: M"» Louise Abbéma: Les Saisons.—
Ruines du Grand-Square, à Alexandrin. — Paris :
Le nouveau musée zoologique, au Jardin des Plan-tes.

— Revue comique du mois, par Draner (douze
gravures).— Cliché obtenu par la photographie
instantanée. —Rébus.
Abonnements : un an, 22 fr.; six mois, 15 fr. 10;

trois mois, 6 fr.
Bureaux : rue Auber, 3, Paris.

C O F F H E S - F O U T S

M . H A . j p F ^ I V E i r î . a î a ô , fabri-cant
do cofTres-forts, a obtenu uno MÉDAILLE

D'ARGENT h l'Exposition universelle do Paris
pour la perfection qu'il a apportée dans la cons-truction

de SOS coiïros-forts. Reconnus supérieurs
pour leur solidité, leur iocombuslibililé, leurs
serrures ont présenté au jury uno sécurité incompa-rable

contre les crocheteurs les plus habiles.
Nous sommes heureux de porter cette bonne

nouvelle aux nombreuses personnes qui se sont
déjà munies de coffres de la maison Haffnor, et
nous pensons qu'elle déterminera en faveur do cette
maison ceux de nos lecteurs qui pourraient hésiter
encore dans le choix d'un constructeur.

Coffres depuis 120 fr, jusqu'à 2,000 fr, et au delà.
Pour les renseignements, s'adresser au bureau

du journal, où i l y en a toujours en dépôt.
En dehors du dépôt, u n b e l aVltniIl en chromo-lithographie

est à l a disposition des personnes qui
voudront se rendre compte du choix, de la variété et
de la beauté des Coffres de la Maison HAFFNER.

Le tReune Age Hlustré, journal des
enfants, paraissant tous les samedis, sous
la direction de M"" L E R I D A - G E O F R O Y .

Editeur : Victor P A L M É , 77, rue des Saints-
P è r e s , Paris.

Un an, t o francs; 6 mois, 6 francs.

LES FRÈRES MABON ^
« obtiennent mille où^wî "^'WIA^?»»

ldd-eoarcMdttreeearulsnar,i
deMdireé.smMIMdaonamghlaaeSnaSciïhs^ônoVnr^.,.v^?'^^î^-^' ^^^^"cîn̂uf^ittK̂V̂^^^^r^êi

»

i
û
i^êv̂ it%is

1" n i ( n m , jour è\ l , t ^ ' ^ ^ ' ' ¿ ^ . ! ' 4 V^ l^
'l'Anjou, à A^g r ÏÏ',^^^PÏ£^
à Saumur, à la p w l ^ î ' ^ i i ' t t ï ^ > n
^ - - ^ P - i s , r u o î a i ^ O ^ ; i W | l

C H E M N S D E F E H ^

Lignes de Polliers-Saufflur ii„n.

DE SAÜMDR
6 h. — mattn.
8 25 —

10 15 —
t 02 soir.
5 35 —
7 50 -

DE POITIERS
5 11. 50 matin.

^» 31 matin. ' "

11

55 soir.
11 h", u

S3
Soit

12 l i soir.
45 —

^ matin.

10
50-solr.
47 -

53 »«¡1
•28 sol,.

Ii y a , en outre, un train venam ,i' » * Í
MontreutI à 7 b. lo matin . ^ r a " : l t e ' , P a a

GOÜBS DE h & BOURSE DE PARIS DU 16 AOUT 188<2.

ValeBfs an comptant.

3 "A
t 7o amortissable. . . .
4 1/2 % . . . .
5 "A ; . , .
ObllgaUong du Trésor. .
Obligations du Trésor nouvelles
Bons de liq. départementaux.
Banque de France
Comptoir d'escompte . . ,
Crédit Foncier, act. 600 fr.
Crédit de France . . . . .
Crédit mobilier
Est
Paris-Lyon-Médilerranée.
Midi

Dernier Clôture
cours. préc'°

82 50 82 60 t
82 75 82 80 »

114 113 50
115 40 115 60 »

505 l> 502 60 n
503 D 502 50 •3
525 520 » r
5420 » 5410 » 0

1022 50 1020 I t

1525 ù 1515 » »

170 t 17Û t t

510 • 500 » 0

755 . s 750 « »

1710 1 1695 »
1250 l> 1260 » •

Valeurs an comptant Dernier
cours.

Nord
Orléans . >.
Ouest
Compagnie parisienne du Gaz.
Canal de Suez
C. gén. TransaUantlque. . . .

2100
1335
822

1595
2545
460

OBLIGATIONS.

Ville de Paris, oblig. 185S-1860
— 1865, 4 •/.,
— 1869, 3 %.
— 1871, 8 «/..
— 1875, 4 «/o.
— 1876, 4 «/.•

50
25

515
520
403
394
517
517

Ciôtuf
préc'°

2055
1330
825

1605
2580
475

515
522
400 SO
392 50
515
518

Valenrs an comptant.

OBLIGATIONS

Dép: de la Seine, emprunt 1857
Bons de liquid. Ville de Paris.
ObligaUoBs communales 1879.
Oblignt. foncières 1879 3 ' / , . .
Est
Midi
Nord
Orléans
Ouest .~
Paris-Lyon-Médlterranée. . .
Paris-Bourbonnais . . . . . .
Canal de Suez. . . , . . . .

Dernier
cours.

233
529
440
441
369
369
371
374
370
375
370
560

Clôtur"
préc'e

235 i>
529 0
442 50
438 50
369 »
370 Í
371 75
375 t
870 0
380 .
370 >
560 t

rs»"

frôla

AI

ti et

pour I

CBEMIN D E FER D'ORLÉANS
DÉPARTS D E SAB M U R VERS AUGEBS, '

heures 8 minutes du matin, eipress-posie.
— 45 — — (s'arrête à Ang.
— 56 — — omnibus-mille,
— 25 — soir, —
— 32 — — express.
— 15 — — omnibus,
— 37 — — (s'arrête à Angers),

DÉPARTS D E SA U MU R VERS TOtffiS.
3 heures 86 minutes du malin, direct^mlxte.
g — 81 — — omnibus.
9 _ 43 — — express.
2̂ _ 40 — soir, omnibus-mUti),
• _ 44 -

10 — 28 — - eipress-poslc.
Le train partant d'Angers à 5 heures 35 du soit Htl»puï,

Saumur à 6 heures 56.

3
6
8
1
3
7
to

Tribunal de commerce de Saumur.

FAILLITE LOUET, BATHOND.

Par son jugement en date du 14
août 1882, le Tribunal de commerce
de Saumur a rapporté et mis 5 néant,
le jugement qu'il avait rendu le S juin
précédent, par lequel le sieur LOuet,
Raymond, débitant à Montreuil-Bellay^r
avait été déclaré en état de faillite.

Pour extrait.
Le greffier,

(464) L. BONHBAU.

Etudes de M* LE RAY, avoué-licencié
à Saumur, et de M«» DOüSSAIN
et TESSIER, notaires à Doué-la-
Fontaine.

3B2
Sur l i c l t a t l on

DE LA

BELLE PROPRIÉTÉ D'ALBOEUEl^
D'une contenance de 47 hectares

environ,

Consiâtanlen : maison de maître, bâti-ments
do fermiers, servitudes,

cours, jardins, verger, douve, ter-res
labourables, vignes, prés et

bois,

Située commune de Forges et par ex-tension
commune de Denezé

{canton de Doué - l a - F o n t a i n e ) ,

Dépendant de la communauté ayant
existé entre les époux Marcband-
Jounault.

L'adjudication aura lieu.par le mi-nistère
de M" DoussAiM et ÏESSIEH,

notaires à Doué-la-Fontaine, en l'é-tude
de M» DoTissAis, le dimanche

20 août 1882, heure de midi, sur
la mise à prix de soixante mille
francs, ci 60.000

Pour insertion sommaire,
(457) V. LE RAY.

D i r e c t i on générale de l'Enregistrement,
desMomaines et du T im b r e . i,

DE

CHEVAUX RÉFORMÉS
. Provenait de l'Ecole de Cayalerie.

Le samedi 26 août 1882 , à midi
précis, sur la place du Chardonnet,
à Saumur, il sera procédé, en pré-sence

de M. le Sous-Intendant mili-taire,
à la vente, aux enchères publi-ques,
de 58 Chevaux réformés

provenant do l'Ecole de cavalerie,
savoir:

Chevaux de manège, ci 6
— carrière, ci 14
— escadrons,ci.... 34
— dressage, ci 4

Total égal, ci 58
Prix payable comptant, plus 5 0/0

pour les fhis.
Saumur, le 14 août 1882.

Le Receveur des Domaines,
(465) L. PALHSTBE.

A L O U E R O U A A R R E N T E R
Pour se retirer des affaires

UNE FABRIQUE DE POTERIE
E T CAILLOUX

Bien achalandée el en bon élal
Belle position avantageuse, bien située,

A SAUMUE (Maine-et-Loire) ;
M/kISON TRÉS-SPAGIEDSE

Dans laquelle s'exploite cette
industrie.

Cette maison, favorable à tout com-merce
, usine et industrie, pourrait

être divisée. — Affaire avantageuse.
— Grande facilité de paiement.

S'adresser, pour les renseignements
et traiter, h Saumur, à M. COULON,
propriétaire, rue du Champ -;de -
Foire, 7, et à M" BBAC, notaire.

Pour le l " septembre prochain,

L'ANCIENNE MAISON LlHOl)
Voutc m e u b l é e.

Située au Chardonnet.
S'adresser aux Dames de la Retraite.

G R A N D MAGASIN
Avec porte-cochère,

Quai de Limoges, n" 4S, prés du
Service des E a u x .

S'adresser à la Retraite.

S'adresser au bureau du journaL

PRÉSENTEMENT,

REMISE ET GRENIERS
S'adresser rue de la Tonnelle, 19,

à Saumur. (423)

É C U R I E ;

ou A L O U ER

Située à Saumur, à l'angle de l a rue
du Prêche et de la Grande-Rue,

Avec service d'eau.
S'adresser à M""' ROUGÉ, 14, rue do

Poitiers, (412)

^ U N G A P É
Nombreuse clientèle et dans une

position exceptionnelle.
S'adresser au bureau du journal.

PHARMACIE
Saumur

MIXTURE FËRROl^
Contre le Cvoup,

M"« LORRAIN, marchwide de
modes, rue Saint-Jean, AemanAe
«ne awventle avec de bonnes
références. (451)

C H A i f i E l H E O T D E D O M I C I LE
Le Magasin d'Ustensiles de Pèche et de Filets

Pécheurs en tous genres

E . L A R D É
autrefois situó place de l 'H ô t e l - d e - V i l l e , n" 1, est mainlenanl lraDsfii|
Grand'Rue, n " 1 el 3, près la place Saint-Pierre.

l'empi
ll8(

[effort I
|elti8l(

M. LARDÉ offre aux amateurs de pêche l'assortimepl

plus complet que l'on puisse désirer.

F E U X D ' A R T I F I CE
Pour fêtes publiques et particulières.

Hiei
lenlua

la

¡mt[ (
¡íoiian'

eofliiri
l'éliil

ttûlet

15

A R M E S D E C H A S S E
IVottveau f i t T k t i m n m m l d« « choke-borc ». Portée e

Tons les grands journaux de Paris ont fait Vé\oge de<^|
perfectionnements apportés, par M. Galand, aux fusils <i(^^,
dont 11 double la porlée et triple la concentralion. - li^^
GALAND, qui fabrique à Paris, à Liège et à Birmingt»»',,
actuellement là p|„s importante de l'Europe et la plus rec
dable pour l'excellence de sa fabrication, la spécméf^^L
duits, le mérite de ses inventions et les prix «vanläge« ««i,,
de son i r a v a i l mécanique, duquel ressort nnV^'',"* jL»/*
50 pour 100 sur les armes similaires établies selon les vie»
cédés de fabrication. , .„„ tendio'»''

La précision de ses carabines, la soUmé « 'p"," ,aWe#'-
ment de ses revolvers brevetés, labeaalé et ''"f" ^0« *''
tagede ses (asils de chasse, la qualité hors yisa^f'fl eiém^i^

""'elle aoDorte à ses expédilloDS, la PfJfinip()r"'''S

ment
tage de ses fusils de chasse, la l^rUJoos, la pf'';;'ffmporW
les soins qu'elle apporte à «„f„, ,^P^?;^e au•e «̂fp
des ordres qu'elle reçoit,flieiquem'n i.^nsfofjL cbass '

la facilité, la rapidité et le ,a ienté'» JtX 1'«''°«̂

fer, - tout concourt à lui assure' w ^^^,„ce ei
et des amateurs les plus compétents de ,^

La MAISON GALAND, toujours pourvue de P^^^^^flJ^S^l i<''ftlU^^¿.
qu'elle fabrique elle-même et garantit absolument, est ^
les meilleurs modèles, avec crosse aux pentes et ^^^"'^ „g que
sûr et plusi ééccoonnoommiiqquuee 'de s'adresser á elle, que de preñar»
chand armurier mal assorti.
Envol gratuit et franco de

gravures.
Écrire à M. GALAND, fabricant d'armeS;

ireri«'
rA« c « .G..A«» , traité con.p.eta'»'"«'

m»ilei''

13. rua

Saumur, imprimerie de P

Vu par nous Maire de Saumur, pour légalisation de la signature de M. Godet
Hôtel-de-ruie de Saumur, le 18

LE UAIBB,

Certißeparl'i'^P''"'''"-:

•'«Ol
"spec


